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Bien que ce soit une regie de la redaction du Bulletin, regie im-
posee par les circonstances, de ne pas faire de place en principe
aux sections de la Groix-Rouge dans un pays, nous de"sirons cepen-
danl dire un mot de la Croix-Rouge anglaise en Ecosse, a l'occa-
sion du premier rapport publie par sa section ecossaise '. Cette
derniere est presidee par la duchesse de Montrose, et a le comte
de Dalkeith a la tete de son Comite exe"cutif.

Grace au zele de la duchesse de Montrose, qui estl'opposed'une
pr6sidente purement decorative, des comitfe locaux ont et6 en
1909 fondes dans presque chaque comte' de l'Ecosse. Les efforts
du Comite" exe"cutif ont porte sur l'organisation, l'Squipement et
1'entrainement des corps volontaires, en vue d'en faire des briga-
des territoriales e'cossaises de la Croix-Rouge. Une Sntente est in-
tervenue, concernant cette formation de personnel, avec la St-An-
drew's Ambulance Association.

L'osuvre de la Croix-Rouge etant toute nouvelle pour le public,
des assemblies furent tenues pour lui en faire comprendrel'utilite
et la beaute\ Des brochures de propagande ont ete e"galement dis-
tribuees largement. Un eveil se produit de tous cot^s, a la suite
de cette campagne, et des demandes de renseignements affluent
de toutes parts. Le secretaire du Comite' ex6cutif, M. H. S. Bar-
nes (dont les fonctions sont purement honorifiques, honorary
secretary) et qui esl en meme temps secretaire general de la
St-Andre\v's Ambulance Association, a donne huit conferences
dans des districts divers. Mais le nombre des membres est encore
ties insuffisant si la branche ecossaise veut pouvoir rSunir
les ressources flnancieres ne>cessaires.

FLORENCE NIGHTINGALE

Florence Nightingale, la mere des infirmieres volontaires, celle
a laquelle on a fait en 1908, a l'occasion de ses 88 ans, l'honneur
insigne de la recevoir bourgeoise d'honneur de Londres 2, vient de

1 Voy. aux Ouvrages remits, p. 210.
* Voy. T. XXXIX, p. 226.
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s'eteindre paisiblement, dans sa quatre-vingt-onzieme annee, le
13 aout 1910.

Nee en 1820, a Florence, d'une familie anglaise, elle recut une
instruction soignee el se sentit de bonne heure attir6e vers l'etude
de la medecine et poussee a consacrer ses journe'es a visiter les
hopitaux. Elle deplorait deja alors que les docteurs ne fussent pas
assistes par des infirmieres plus instruites et plus consciencieuses.

En 18451, F. Nightingale fit, avec ses parents et sa sceur, de
longs voyages en Allemagne, en Italie, en France, en Egypte et-en
Turquie; elle s'informait partout avec detail des efforts tentes, dans
ces divers pays, pour le soin des malades indigents. Elle tint en-
suite a faire un apprentissage personnel chez les soeurs de la Cha-
rite de Paris, puis a partir de 1849, chez les diaconesses de Kai-
serswerth, sur lesquelles elle publia en 1850 une notice en langue
anglaise. N'ayant pu realiser son projet de creer, dans son propre
pays, une institution de diaconesses evangeliques, elle consacra,
apres son retour en Angleterre, son temps, ses forces et ses res-
sources a la reorganisation d'un asile ou hospice pour les institu-
trices malades, situe a Londres (90 Harley street).

Comment ne pas rappeler le magnifique episode, bien connu
d'ailleurs, qui la rendit justement celebre? C'etait en 1854,
pendant la guerre de Crime'e. Dans les ambulances anglaises, mal
organisees, les blesses mouraient comme des mouches. Un
correspondant du Times jeta le cri d'alarme, demandant des femmes
devouees pour soigner les soidats agonisant a Phopital de Scutari,
Et quand le sous-secretaire d'Etat, M. Sidney Herbert, songe a
Florence Nightingale, elle a deja ecrit qu'elle etait prete a partir
pour Scutari. Quelque3 jours apres, accompagnee de 37 dames,
appartenant comme elle aux classes elevees de la socie'te, elle
arrivait a Constantinople.

a Chaque jour, dit un temoin de ces scenes admirables et doulou-
reuses, chaque jour apportait quelques nonvellescomplicalions de
mitere, toujours surmontees par le genie d'administration de la
superieure; chaque jour apportait son epreuve particuliere a celle
qui avait pris sur elle le fardeau d'une si immense responsabilite
dans un champ inexplore, et avec un otat major de son propre sexe
a qui tout 6tait egalement nouveau.

Semaine religieuse de Geneve, numero du 20 aout 1910.
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« On l'a vuesouvent a l'arriv^e de detachementsmalades, rester
sur pied pendant 24 heures de suite, appropriant les logementsr

distribuant les vivres, dirigeant les travaux des soaurs, assistant
aux plus pSnibles operations lorsque sa presence pouvait fortifier
et consoler le patient et passant des heures entieres aupres du lit
des soldats dans l'agonie du cholera et du typhus.

« L'image de Florence Nightingale parcourant pendant la nuit,
la lampe a la main, des dortoirs de plusieurs milles d'etendue, pre-
nantnotedel'etatdechaquemalade, leurprocurantlessoulagements
les plus necessaires, ne serajamais effacee du coeur des hommes,
objets ou te'moins de sa charite, et la tradition de son devouement
sera a jamais conserved dans l'histoire. »

Tombee malade a la suite de l'epuisement resultant de ses
veilles et ses efforts extraordinaires, elle voulut rester malgre la
fievre de Crimee qui 1'avait atteinte, et soutenue par son devoir et
son intense amour pour les blesses, elle eut la force he'ro'ique de
demeurer jusqu'en 1856, jusqu'a la fin, fideleason posteet ardente
a l'accomplissement de sa tache. Elle avait reussi a sauver un grand
nombre de vies.

Florence Nightingale n'avait pas oblige des ingrats: elle fut
recompensee de ses nobles efforts par la reconnaissance et la vene-
ration universelles. Les militaires 1'idolatraient, ils baisaient son
ombre quand elle passait dans une chambree, et, quand elle
recouvra la sante apres avoir donne des inquietudes a ses amis,
toute I'arm6e anglaise fut transported d'allegresse.

Lorsqu'elle revint dans son pays en aoul 1856, elle y fut accueillie
par d'innombrables temoignages de gratitude. Le sultan lui envoya
un bracelet precieux ; la reine Victoria lui fit cadeau d'une croix
ornee de diamants et l'invita a venir la voir a Balmoral. On fit en
son honneur une souscription publique, dont le produit lui fut
remis pour une oeuvre de son choix. F. Nightingale consacra ce
fonds de 45,400 livres sterling, d'abord a la creation d'une ecole
d'inflrmieres qui porte son nom et qui estreliee a un grand hopila
de Londres, l'hopital St-Thomas, puis a l'entretien d'une ecole de
sagesfemmesal'h6pital de King's College. C'est aces etablissements
que la genereuse amie des malades voua des lors et jusqu'a la fin
de sa vie sa sollicitude empressee. Sesconseils eurent egalement
une influence marquee sur la reorganisation des ambulances an-
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glaises, sur la creation d'ecoles de gardes-malades selon son sys-
teme. enfin sur la formation des societes delaCroix-Rouge1.

A ce titre-la seulement, le nom de cette heroine des premiers
secours aux blesses militaires meritait une place honorable dans
notre Bulletin.

C'est a l'obligeance du Coalite" de Washington que nous devons
de pouvoir publier son portrait.

JAPON

LA SOCIETE JAPONAISE DE 1908-1909

Le Bulletin auquel nous empruntons les details qui vont suivre,
debute par un article, du a la plume du vice-president de la Soci6 te,
M. le baron T. Ozawa, sur l'importance de la formation d'inflr-
mieres ou nurses. La Societe japonaise en a, des longtemps, a Pinstar
des autres Croix-Rouges, reconnu la necessity. Elle a en revanche
adnpte le systeme, qui n'est pas toujours le mode defaireeuropeen,
•de former elle-meme et au sein de sa propre organisation les infir-
mieres qui lui appartiennent. L'ab3ence d'autres organisations
philanthropiques ou religieuses formant des nurses est une des rai-
sous de ce systeme. L'utilisation des forces fe'minines dans ce do-
maineest d'importation toute recente. Les premieres infirmieres
n'etaient que de simples servantes et il a appartenu a la Groix-
Rouge japonaise de relever leur niveau moral et social et de
rehausser aux yeux du public la valeur et la noblesse de cette pro-
fession de devouement.

La socie'te'fondee, en 1887, parlaprincesseTarukito, sousletitre
de Ladies'Voluntary Nursing Association, abeaucoup conlribue a
amener ce resultat. Independante de la Croix-Rouge, elle e"tait
composee de dames appartenant en majeure partie a l'aristocratie

1 Semaine religieuse, loc. cit.
2 D'aprfes le Bulletin n" 3 de la Society japonaise.
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